
LE MONDE ILLUSTRÉl

TERIBLE ACCIDENT DE
MIN DE FER

(Voir gravure)

CHE-

un conivoi d'excursionnistes; composé de 2
locomotives et de 17 wagons, qui se rendaitauxechutes Niagara, a passé à travers un pontprès de Chatsworth. sur le chemin de fer de To-
ledo, Peoria et Occidentale, et une centaine de
Personnes Y ont trouvé la mort.

Les deux locomotives, 10 wago>is et le charà bagage ont été com plètement détruits. Le
mécanicien McCtinloe fut tné instantanément;
deux chauffeurs et l'autre mécanicien reçurent
dle graves blessures.

au~dsxw~sont empilés les uns sur les
aut$ Dans 1lun pae une personne n'a échappé.

et dans un autre une femme seulenment put sesauver. 70 victimes ont été retiréas et une cen-
taine de blessés ont été transportés à l'Hôtel-
de-ville de Chatawortîî dans la maison d'école
et au dépôt.

Asidé er City,île nombre de blessés est con-
sidéab , pls d 50.Leschars prirent feu,

du convoi et les Passagers. tUne forte pluiecommença à tomber deux heures environ après
l'accident,- Lapoplatiou fait tout ce qu ellePeut pour les bieses.
hlAussitôt qu'on eut appris la nouvelle de cet
*atcatombe, on envoya de suite un train de se -

cours, et lorsq'il arriva sur les lieux du dé -sastre, le spectacle était des plus navrants.
D'après les derniers détails, ont évalue lenombre des mot à deux cents et celui des

blesýsés à 150. Pour le moment il est impossible
Le e procurer une liste complète des victimes.aie Pont à travers lequel les chars sont passéssétiun Petit pont. Le feu s'y était déjà dé-claré, eten conséquence il était peu solie.
L'endroit oùt à eu lieu la catastrophe formait

'une espèce de courbe et il était impossible d'y
arrêter le train. De plus, quand meme on l'eût
P% ,Il aurait fallu avoir une distance d'un
mille et demi au moins, et le train n'était qu'à
100 verges quand l'ingénieur vit les, signaux .

Le premier engin passa sur 1 ponut ci sû-
reté, vu la vitesse qu'il avait, et sauva ainsi lavie 'du chauffeur et de l'ingénieur, mais le se-rond ne fut pas aussi heureux, et il tomba
dans le-Pont.

Une fois le seconîd enginu dans le pont, lestrois char% à bagage vinrenit s'entasser les uns
sur les autres. Pins les six chars de jours s'eun-
Pilèrent et se pressèrent si fort eiu se brisant,
qu'ils n'occupaient plus que la place d'un ses-nI.La scène était alors navrante. On entendait
partout que cris, appels au secours et râle-
ment des agonisants.

On ne connait pas au Juste quelle est lacause de l'incendie qui a affaiblit le ponut, mais
on1 croit que le feu n été mis par des étincelles
Provenanut de l'enginî d'un train qui est pass
deux hîeure-s avant l'accident.

D'autre part, on croit que les pc-'kf
'lui se trouvaienit en grand niomibres dans laville, auraient mis le feu nu pont afin de sedonner l'occasionî de faire derailler le train etdans la Panilque se livrer à leurs dessinîs cri-
utinels.

Le verdict fait retomber toute la responsabi-
lité de l'accident sur Thimothy Canghlin, le
contremaître de la section de Chatswortlî, qui,enl dépit d'ordresl spéciaux formels qu'il areçus des administrateurs de la compagnlie, anégligé d'inspecter la voie comprise dans sasetion avant le passage du train de plaisir. A
la1 suite de ce verdict, Cauglîliîî a été mis en

-état d'arrestation.

LE JEU DE BILLARD

COUP DE MAITRE
Lesbiles ontplaéesde façonà ce que le

eOUI9oiimpuibeoutout au moins d' une-difficulté extrême. Il s'agit donc de prendireune autre voie.

Aiu biliar i il n'est pas toujours v rai que la.bu fie droite soit le plu court chemin d'uuu<leà une autre.

'i"e la description de cep.coup.

LE COIN DES ENFANTS

L'ENFANT ET LE NID

Je le tiens, ce nid de fauvette!
Ils sont deux, trois, quatre petits
Depuis si longtemps je vous guette,
Pauvres oiseaux vous voilà pris.

Criez, sifflez, petits rebelles;
Débattez-vous; oh! c'esBt en tain;
Vous n'avez pas encore d'ailes:
Comment vous sauver de ma main ?

Mais quoi ! n'entends-je pas leur mère,
Qui pousse des cris douleureux ?
Oui, je le vois ; oui, c'est leur père
Qui vient voltiger auprès d'eux.

Ah! pourraisje causer leur peine,
Moi qui, l'été, dans les vallons,
Venais m'endormir sous un chêne
Au bruit de leurs douces chansons!

Hélas ! si lu sein de i a mère,
Un méchanit venait nie ravir,
Je le sens bien, dans sa misère.
Elle n'aurait plus qu'à mnourir'.

Et je serais assez barhare
lPour vous arracher vos enfants!
Non, 11o11, que rien nie vous séî:îrv
Non, les voici, je vouîs les rends.

A pprenlez-leur dans le bocage,
A voîlier auprès de vous;
Qu'ils ecoutenît votre ramage,
Pour foriner des sons aussi dtoux.

Et moi, dans la saison îrocliaiuu.',
Je revien irai dans -ces vallonis
D)ormnir (uelujuefois sous un dcli.e
Au lbruit (le leurs jeunes clianusons -

LE

BALLON

D<u

LOUVREI

T
L'été deriiier,

mn uetit voi
snLéon Iluval

et sa soeuî Geoi-
gtotte, jouaient

dans leur jardin avec
un de ces jolis ballons
rouges, si gros, si lui-
sants) Si ti-anspai-ents,
isi légers, qu'on donne
parfois aux achete urls
dans les grands ma-
,gasins du Louvre, à

5P a' i set
que leur
mère leur

- avait ap -
porté. Il s
teunient

î)aV son long fil de soie le beau bal-
Ion rouge qui cherchait toîijoaî-s à
s'envoler- tantôt ils le ramenaient à
terre jusqu'au au bout du fil, plus
haut que le toit. Quand ils en cai-ent
assez de ce jeu, voilà qu'une idée vient
à cet espiègle de Léon.

-si l'on Coupait le fil?...
-Le ballon s'en irait.
-Bien haut ?
-DaIne, oui.
-D)an*s le ciel ?
-Sans doute.
-Jusqu'aux n uages ?
-Peut-tr-e.
-Ah 1 Et descend rait-il1?
-je pense.
-Il irait bien loin ?
-Oh!1 oui.

-Ah!1 'eprit- il, après un moment
de rêverie, ce serait très beau, très
beau! On le verrait monter, monter~
jusque dans le ciel bleu, pardessus
les maisons. Et l'on ne saurait pas
où il ii-ait ! ... Si je le lâchais ?

-Là, veux-tu ?
-Eh bien... oui!1
Puis Léon fit encor'e une réflexion.
-S'il emportait quelque chose dans

l'air en s'envolant, ce ser-ait encor-e
plus beau, n'est-ce pas ?

-Certainement.
-Quelque chose de grand, qu'on

puisse voir longtemps...
-Et de léger...
-Par exemple, une feuille de

papier.
-Oui; c'est cela.
On couî-t chercher une belle feuille

blanche; Léon y per-ce un tr-ou, l'at-
tache au fil, à un mètr-e environ du
ballon. Et, tout en faisant cela, il
réunissait en lui-méme~ encore une
autr~e imagination.

-il'on écrivait, sur le papier-,
quelque chose... Ce ser-ait tr-ès drôle!1

-O ui ! C'est une idée... C'est cela,
une lettre!

-Une lettre à qui ?
-A personne.
-Une lettre au vol.
-lies hirondelles la liront.
-Va eilereher l'encr-e et la plutme.

-Voici, -oiei. Qui va éciire?
- Moi.
-Toius les deux!
-Et qu'est-ce que nous allons

éeie.
-N'imipor-te quoi. Ce que tu vou-

d #-as.
- <)s c que tu veux, Georgette.

-Eh bien, d'abord... l'.abord nos

-Jénet (Georget te...- Ça N est.
-Après ?
-Léon et (Crorgette aimaient

beaucoup..Qi (Ui
-Aiment bcaucoup.. Qu ?qoii

qu'est-ce que tu aimes ?
-I)ame, attends... que je r-egartde.

Les poches!
-Gourmande, va 1
-Eh bien, mets autre chose.

-Tant pis I c'est écr-it.
-Signe!1
-Léon Duval. Voilà.
-A moi. GJeorgette. Et puis notre

adresse.
-La vraie!
-Pour-quoi pas ? A Meudon.
-Cest fini. Viens, Georgette.
Les deux enfants allèrent se poser

juste au beau milieu de la pelouse.
Léoii retenait par le fil le ballon

auquel le papiei- était suspendu;
Georgette se tenait prête, e-tvûc les

ciseaux.
-Y es-tu ? Coupe!1
-Crac!1
Le joli ballon mis en liberté s'éleva

en se balançant, puis il prit son vol.
le papier~ flottait audessous. Les en-
fants suivaient des yeux. Il monta,
d'abord tout dr-oit, dans un rayon de
soleil: il brillait comme du feu! puais
Il-, vent, l'emporta. On le vit s'en aller
vers le bois. Peu à peu il diminuait,
diminuatit... Il était audessus des4
grands airbres. puis les enf'anît le
perdirent (le vue.
1-Il est peut-être dans les iluagel,

îdit Léon.

Mais voilà que, trois jours après...
O surprise.! Qui frappe à la Pol-te ?
Le facteur du chemin de fer. Pour
monsieur Léon et mademoiselle Geor-
gette. Qu'est-ce que cela? Un petit
colis; une corbeille d'osier. Qu'y a-
t-il làâdedans ? qui est-ce qui l'envoie ?

On ouvre: des péches! des péches
magnifiques, tendres, mûres, velou-
tées, dorées et vermeilles. Les bras
lent- tombaient de surprise, à nos
petits amis.

Et au fond'de la corbeille, un billet.
A M. Léon et à Mlle Georgette, qui aiment

tant les pêches.
Nous avons voulu vous faire goûter celles de

notre jardin. Luse oET

Rien de plus.
Tous deux à la fois se rappelèrent

la lettre en l'air, la poste par le che-
min du nuage, comme disait l'espiègle
Léon.

-C'est tout de méme bien amu-
sant, s'exclama la petite, revenue de
sa stupéfaction, en battant les mains
avec enthousiasme.

-Mïfyetère profond, et terrible !
s' ,écria Léon. D'où cela peut-il venir ?

Mais on n'a jamais su qui avait fait
cette gentille surprise.

Seulement, sur l'adresse du colis)
il y avait, imprimé, le cachet du che-
min de fer, avec le mot TARASCON.

C2. DELON

Au catéchisme du village:
-Pierre... le Père est-il Dieu ?
-Oui, m'sieu le ùc-uré.
-Et le fils?
-Non, m'sieu le cur-é.
-Comment, le Film, n'est, pas [Dieu.
-Dam', non, m'usieu, puisque c'est

l'autre. Mais à la mort du Père, ça
lie peut pas manquer de lui arriver.

Les paysans connaissent la loi sur
l'héritage,

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 28. rue Saint - Jacques, Montréal

GRANDE VENTE
DE L'A

Balance les Iarchaudises lu print.uips
Réduction spéciale dans les Manteaux Pour

Dames et Habilements pour Messieurs, spé-
cialités de

ARCAND FRERbLS
111, RUE ST- LAURENT

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraîchissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pouss.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Ind"ipensble pour les familles. 25 cents [a
bout',Ile HE{NRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,
144, rue &t-Lanrent.

AUX ANNONCEURS

Pour $20, nous publi-rous une annonce d.-
dix lignes dans un million de numéros desi
principaux journaux américains et cette publi-
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce-
1>rix établit le taux à un cinquième de cent Iii.

igepour mille de circulation 1
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